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ROCBAIX. LE 15 DECEMBRE 1896 

MIUIBftE DES DÉFUÉS 
Stancedu lundi 14 décembre 1896 

Présidence de M. URWSON, préside.it 
La séance est ouverte a i h. 25. 
Il y a fort peu de monde au dél ut de la séance. 

M o r t d ' u n d é p u t é 
M. le président annonce A a Cba nbre la mort de H. 

«;u ssal, député de la Ire circonscription de Lyon. 

LE BUDGET DE 1897 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du 

projet de loi portant fixation du bu l se t général des dé 
penses et des recettes de l'exercice 1897. 

LE BUDGET DE LA MARINE 
I H a c o o r s «le M. l ' e l l e l a u 

M. l>. i . i . tnN. —Je constate que personnelle prend la 
parole après M. Dtlcassé pour défendre les abus d". la 
marine. 

Les critiques faites aujourd'hui, qu'elles le soient par 
H. Delcassé ou par moi sout identiquement semblables 
a i celles que l'on trouvait il y a uu siècle dau§ les 
corresdondances étrangères et depuis cent ans, on alteud 
toujours le ministre réformateur. 

Poix l u centre : Vous êtes sévère pour M. Lockroy. 
(Hires.) 

M. PELLETAS. — Nous voyons toujours les mêmes abus, 
les mêmes routines, la manne ressemble à la bel le au 
Bois-Dormant, son sommeil n'est pas trouble par les cri
tiques : celles-ci ne fout que le berger. (Très bien à 
gauche.) 

Parfois, les guerres jettent une lueu/ sur la situation. 
Ainsi au moment de transporter nos troupes en Crimée, 
on s'aperçoit qu'il n'y a pas de flotte. 

Kn 1870, pas un de nos vaisseaux ne peut attaquer 
les cdtes allemandes, dont la flotte naissante osé ménager 
pour nous. 

Au Tonkin, il a fallu pour tnompber, le génie de 
Courbet, qui n'avait i sa disposition que les plus dé
fectueux éléments de combat. (Applaudissements. 

A Madagascar, la marine n'a servi A rien et voilà pour 
quels résultats la France dépense, depuis tant d'années, 
tant de millions après chacune de ces épreuves saisis
santes. 

La marine se rendort, seulement en nous coûtant deux 
cent cinquante millions au lieu de soixante mill ions 
qu'elle nous coûtait antérieurement. 

Qu'est ce que la comptabilité de la marine ? c'est la 
plus étrange paperasserie, la plus compliquée bureaucra
tie qui se puisse imaginer. Il y a le sacro-saint commis 
sahat, les commis du commissariat, les écrivains, les 
comptables, les garçons de bureaux, etc.; tout cela a la 
plume en main pour établir des registres, des étals, des 
carnets, des pièces innombrables, tellement multipliées 
qu'ils ne peuvent y suffire et qu'on est régulièrement en 
retard de quatre ou cinq ans,si bien que le matelot dont 
il faut calculer la solde est depuis longtemps scrli du 
service lorsque cette solde est établie, (litres et applau
dissements a gauche.) 

Ayant voulu me rendre compte par moi-même des dé
penses en vivres d'un navire pendant un au, je demandai 
des renseignements. Un me promit de me les communi 
quer. Ces renseignements remplissaient huit caisses d'un 
mètre de long qu'on avait fait veuirdu bout de la France. 
Il aurait fallu 60 auxiliaires pour les dépouiller. 

C'est A croire qu'on donne un laissez passer spécial ins
crit sut un registre également spécial pour chaque cuil
ler de haricots qui entre dans la bouche d'un matelot. 
(Hilarité.) 

Il y a un livre d'inventaire, uu livre journal, un livre 
de corrélation, le livre central du garde-magasin général, 
les livres récapitulatifs de l'administration, sans compter 
•es cent mille pièces volantes qu'on emploie par an dans 
chacun de nos ports. 

Avec toutes ces formidables écritures, I» marine ne 
connaît même pas ses approvisionnements; sa comptabi
lité ne les fournit pas.L'administration n e s a i l pasquelle 
quantité elle a de chaque chose : obus ou biscuits: elle 
n e connaît que la valeur en argent du total qu'elle pos
séda de chacune, et cette valeur n'est même pas la valeur 
réelle: le prix officiel est parfois le triple du prix réel. 

Si on prenait tons les registres de la marine, si on les 
brûlait sur la place publique, dans tous ces millions de 
chiffres qui s'en iraient en fumée, on n'en trouverait 
pas o n seul d'exact. (Mouvements divers). 

La marine ne sait pas ce qu'elle a dans ses arse
naux. 

Ktant rapporteur du budget de la marine, j'ai voulu 
savoir si les approvisionnements dont on demandait le 
lenouvelleinent eta.ent épuisés. Je m'aperçus que le 
Livre Hteu accusait un déficit, tandis qu'un autre docu
ment prétendait qu'il y avait un excédent. J'ai interrogé 
le gouvernement sur cette contradiction; on m'a répondu 
qu'il ne fallait pas se lier aux documents contenus dans 
le Livre Bleu. Alors, je demandai où est le livre où se 
trouvent les renseignements exacts : ce livre n'existait 
pas. 

Donc, la marine possède une énorme accumulation de 
marchandises, et el le ne sait pas ce qui existe daus ses 
magasins. Tout est mêlé: l'huile coule le long des pavés, 
les briques réfraclaires sont écrasées par des plaques de 
tôle; c'est un chaos inexprimable. 

Ou a chargé des commissaires, licenciés en droit, de 
faire confectionner des souliers pour les uiarius. Or, 
pour respecter sans donle les principes d'égaiité pro 
clames par la Révolution, les commissaires ont fait 
faire un nombre égal do paires de souliers 1e chaque 
pointure de sorte que les pieds de taille moyenne ont 
en bientôt absorbé les pointures intermédiaires, et on se 
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trouve a la tête d'un stock de chaussures inutiles, bon
nes a chausser des géants et des nains. (Hires). 

Par contre, on manque de hamacs, de vêlements pour 
les chauffeurs. Seulement on a des baltes de cirage pour 
vingt ans.En'résurué, on regorge de superflu, mais le né
cessaire manque. 

Si les grandes administrations des chemins de fer, 
télégraphes, etc. , avaient une comptabilité pareille, rien 
ne pourrait fonctionner. Les mandataires des contribua-

son lancement. (Nouvelles e^claimtions sur le» mêmesil l'instruction publique sur les fraudes commises en 
bancs) 

Ouand nn ministre a fait des réformes, une fois ce 
ministre parti, la marine reprend s» revanche. Ce*'. 
ainsi qu'elle a pris sa revanche du m n i s l è r e Lockroy : 
elle s'est vengée sur mon ami. M. Fontm, cet homme a 
qni l'amiral Réveillère avait donné des témoignages de 
confiance. 

M. nu MAILLE, avec vivacité. - L'amiral Réveillère, 
bits de France ne peuvent supporter plus losglemps ' c'est lui qui disait que if monde éla t destiné A devenir 
une ruineuse et slupide routine qui compromet la sécu- < anglo-saxon et que ce serait nn bier. (Mouvements. -
rué nationale (Applaud. a gauche.) 

La séance est suspendue pendant un quart d'heure. 
LES VICTIMES DE LA TEMPÊTE 

A la reprise do la séance, la Chambre adopte par Si2 
voix contre 0" un projet portant ouverture d'un crédit 
de 330.000 francs pour les victimes des dernières tem
pêtes. 

N u l l e d u fliHconi-N d e M. P e l l e t a i t 
M. PELLETA*. — Passons i la construction des navires 

el à la question da commandement. (Ab I Ah I) Par défé
rence pour M. le ministre de la marine, j'ai fait le relevé 
des accidents survenus pendant les deux premiers mois 
de son retour aux affaires, c'est-à-dire pendant les mois 
de mai et juin. 

Je dois noter d'abord l'accident survenn à l'amiral 
Duperré. t u incendie a éclaté, parce qu'on avait placé 
des matières expos ib les A coté d'un tuyau de vapeur. Si 
ces substances dangereuses n'ont pas fait sauter le navire 
c'est qu'elles avaient été préalablement décomposées par 
la chaleur provenant de ce luyau. (Kxclamalions an 
centre.) 

M. L'AMIRAL BESNARD. — Mais cela est absolument 
faux. 

M. PELI.KTAN. — Vous nie répondrez. 
M. L'AMIRAL BESNABD.— OUI, je vous répondrai, soyez 

en certain. (Très bien an centre.) 
PELLETAS. — Vous répondrez aussi aux témoins de 

l'accideut. 
L'AMIRAL BES.VAHU. C'est avec leur témoignage 

que je vous répondrai. 
M. PELLETAI». — En tout cas, votre protestation est 

tardive, 
il. L'AMIRAL BESNARO. — Devant qui f 
-M. PELLETAI». - Mais devant la France. (Les socialistes 

el les radicaux applaudissent bruyamment. Murmures 
au centre). 

M. JAURÈS. — Euliu y a-t-il eu un incendie oui ou 
non ? 

M. L'AMIRAL BESNARD. — Oui, mais pas comme on le 
raconte. 

M. PELLETAN. — Et l'accident du Jaureqwberry? Un 
luyau de vapeur a crevé et plusieurs hommes ont péri, 
yue répondrez vous à cela? Il y a encore, ! Toulon, l'ex
plosion d'une baraque où l'on faisant des expériences de 
pyrotechnie. A Cherbourg, l'explosion d'un canot. Acci
dents du Brennus, du Dtscurtet, du Charht Mariât, de 
la Lance, du Tourbillon, du f-'riedland, du Carnol, ce 
qui fait en deux mois douze accidents, une vingtaine de 
morts et do blessés. Voilà le calendrier de la marine qui 
désigne ses dates par des accidents. Voilà votre bilan 
depuis que la marine.après une période révolutionnaire. 
est revenue aux saines traditions. (Rires et vifs applau
dissements à gauebo.) 

Quelques radicaux en applaudissant affectent de se 
tourner vers M. Lockroy, qui enroule le cordon de son 
lorgnon autour de son index. 

Dans notre marine l'accident est la règle. En un an, 
toutes les machines à vapeur de France, machines de 
terre et de mer, donnent 38 accidents. La m a n n e senle 
en fournil 13 en deux mois, pourquoi cel le dispropor-
tien f Parce que l'administration de la marine est tou
jours routinière et résiste à tous les progrès. 

Ainsi nous avons encore des cuirassés en bois 
M. MAURICE UIM.FR. — Il fallait dire cela l'année der

nière. (Vociférations à l'extrême gauche.; 
M. PELLETAN. - Tout cela était dans mon rapport, si 

je ne l'ai pas dit A la tribune c'est que ce rapport n'avait 
été attaqué par personne et que je ue poavets pas monter 
a la tribune pour répondre à des objections qu'on ne 
faisait pas. (Très bien à ganebe.) 

Depuis 70 ans, la science navale a fait des progrès que 
notre amirauté n'accepte pas encore. 

Ainsi, on enseigne toujours la manœuvre des votles ; 
en revanche, on mangue d e mécaniciens. 

yuaut au commandement, il donne lieu de son cOté à 
des réflexions pénibles. La marine est un morceau de 
I ancien régimo, conservé dans le monde moderne ; c'est 
une oligarchie d'amiraux. 

La France a 27 amiraux, tandis que l'Angleterre n'en 
Si le ministre de la marine est un amiral, il aura le 

plus grand respect poureel te amirauté composée d'égaux 
et d aines. 

Si c'est un civil , il retombera sous le coup de l'ami
rauté. w 

On a vu des soldats devenir maréchaux ; quel est le 
marin devenu amiral ? 

M. L'AMIRAL HES.NAHU. — Il y en a. 
M. CAMILLE PILLETAN. — Il y » surtout ce qu'on 

nomme les (ils d'archevêques . ce sont eux qu'on trouve 
a la tête des promotions. 

n « rtiaHmral E " 3 î " f t a v e c t0TW- - J e n e ™ a 9 per-nets 
pas de dire cela. (Exclamations à l'extrême gauche.) Non, 
et an centre !" p e r Q J e l s p a*' (Applaudissements i droite 

Une voix a gauche : Faites arrêter Pelletan. 
i amiral BESNARD. - Je proleste contre de telles 

Kxclamalions). 
M. COÛTANT.— Qu'est-ce qaVU" veut, celui-là • 
M. PELLETAN. - On a perquisitionné chez M. Fontm; 

pendant ce temps-là, on autorisait des officiers étrangers 
à demeurer A bord de nos navires ; ces officiers pou
vaient surprendre des secrets de notre tactique el les 
porter chez eux. 

M. L'AMIRAL BBSNABD. — Je ne sais s'il a été autorisé i. 
visiter spécialement le Carnol ; mais je l'ai autorisé t 
visiter tout le port de Toulon. (Clameurs indignées des 
internationalistes do l'extrême gauche.) 

M. PELLETAN. — Je ne pnis croire que ce soil là l'usag 
de toutes les puissances. 

M. LE MINISTRE. - Notre attaché en Allemagne y a 
visité tous les ports et les navires. (Très bien au cen 
tre.) 

M. PELLETAN. — P a s s o n s . Déjà Dumout'd'Urville dé
clarait qu'il fallait faire table rase de l'élal-major actuel. 
(Exclamations). 

M. DE-CUBES. — Mais, nous ne discutons i a s le budget 
de 1840. 

M. PELLETAN. — Les abu3 de 1810 existent toujours. 
(Très bien à gauche). 

La plupart des officiers d'aujourd'hui n'arrivent que 
par l'Intrigue. 

L'amiral Besnard, aussitôt, se lève et proteste, mais on 
n'entend pas ce qu'il dit. 

L'extrême gauche, ponr couvrir ses paroles, applaudi! 
ruyamment . 
M. i'ïLLKrAN. — Nous avons eu un trop court temps de 

consoKlion. A l'époque où commandait le glorieux 
Courbet, les bateaux chinois furent coulés par des lorpil-' 
leurs que montaient des officiers jeunes et audacieux. 
L'un d'eux, toujours lieutenant de vaisseau, après vingt 
passe-droit, a dû demander sa mise à la retraite. 

Le héros dont je parle, c'est le lieutenant Duboc, 
(Exclamations à gauche.) 

En 1870, la marine a donné son ans/ à la France, 
qu'elle ne pouvait servir sur mer. 

laurégniberry, Jaurès, Goujeard, Saisset, Jurien de la 
Gravière firent alors assant d'héroïsme : uu amiral seul 
manqua à son devoir et no se trouva pas à son poste. Cet 
ofllcier, qui est l'incarnation du favoritisme, au lien de 
passer devant un conseil de guerre, montre, étalée sur 
sa poitrine, la grande croix de la Légion d'honneur et a 
elé mis au pinacle. Celui-là est au-dessus même des mi
nistres. 

N'esl-elle pas profondément pervertie, cette marine qni 
exclut les héros des mers de Chine et qui met sur un 
pavois l'absent do 1870? 

C i t e allusion à l'amiral Duperré snscite l'enthousiasme 
de l'extrême gauche. 

Ne iievine-t on pas, derrière ces cas retentissants, des 
injustices inconnues, des victimes ignorées ? 

La Chambre actuelle est avertie, comme la Chambre 
de 1870 le fui à la veille de nos désastres.Qu'elle n'oublie 
pas les fatalités qui tombent sur la tête des nations qui 
ne savent pas s» débarrasser des roatines et des abus. 
(Vifs applaudissements à gauche et à l'extrême gauche.) 

Une interpellation de M. Jaurès 
M. BUISSON. — J'ai reçu de M. Jaurès une demande d'in-

te-pellation sur les mesures que le gouvernement 
compte prendre pour remédier A la crise agricole. 

M. COCHERY. — Je prie la Chambre d'attendre la pré
sence de M. Méline pour fixer la date de cette interpella
tion. (Assentiment.) 

Séance demain A une heure. La Tinter est lovée & 
sept'tteutes d ix . 

juillet dernier A la Faculté des lettres de Lille à l'oc-a 
fioii des examens du baccalauréat et eu ce qui concerne 
les élèves du collège c im minai d: Couinai 

M. LE P.-.OVOST DE LAUNAY. — li'atvord avec le minis
ire, eu ce moment e.npéche par l'étal de sa santé, 
j'accepte le renvoi de la discussion do l'.n'erpellation à 
un mois. 

1> renvoi A un mois est ordonné. 

LES CRÉDITS POUR LE SIAM 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet de loi 

ayant pour objet d'ouvrir an ministère des colonies, sur 
l'exercice 1896, un crédit extraordinaire de 4 800,0 J) fr. 
pour la régularisation des dépenses de l'expéditio i du 
Siam. 

L'ensemble du projet est adopté i l'unanimité de 192 
votants. 

La prochaine séance est fixée à jeul i . 
A l'ordie du jour, le projet relat f aux v.ns artifi

ciels. 
La séance est levée i 4 h. •">. 

paroles. 
M. PELLETAN. - - Je si M. le ministre, — ».<,, ..,. , c iiiiuisire, que vous 

an c e n t r e " influences plus fortes qr.e vous. (Murmures 

<MIO A «i f ' es l"," v r a l ( I u e ''»"»chà navi l d'Aliem 
?,«"* »i f n l 1 * « e l a m a l i o u s - cris : assez), ait été aul 
r i s .a visiter le C«rno< e l a vérifier la cause de l'échec i 

LR C0.\fiBl. POUR LA REPOPULATION 
Paris, 14 décembre. - La première séance du congrès 

pour la repopulation a été très intéressante. 
M. Levasseur, membre de l'institut, qui présidait, a 

constaté que dans l'espace de cent ans, le gain annuel 
des aaitianca* sur les décès est par 1003 habitants de 11 
en Allemagne, 13 en Angleterre, 8 en Italie, 7 en Autri
che el 2 seulement en France. Si le même écart se main
tient et si en Europe la population double en cinquante 
ans, la Russie aura vers 1950. plus de 220 millions d'ha-
hitauts.rAllemagne plus de 101 et la France à peine 40. 

Mais M. Levasseur se borne à faire ces constatations et 
volontairement s'abstient Je conclure. 
i A ce moment apparaît à la tribune l'ancien porcher 

Î
i Cempuis. M. Robin, qui s'élève contre toute tentative 
augmentation de la natalité, tant que les enfants, vie
nnes d'une organisation sociale défectueuse, naitront et 

vivront dans des conditions défavorables. 
Ses théories soulèvent des rumeurs, surtout lorsqu'il 

s'écrie : « Quant aux craintes inspirées aux patriotes par 
la décroissance de ta natalité, elles sont tout simplement 
« la peur honteuse du croqneinitaine allemand >. 

Le docteur Berlillon souligne ensuite l'absence de 
conclusions lians le discours de M. Levasseur el fait en 
œ s termes un parallèle entre la France et l'Allemagne : 

« Il y a cinquante ans, dit-il, la France et l'Allemagne 
avaient une population à peu près égale. Aujourd'hui 
l'Allemagne compte 14 millions d'habitants de. plus que 
la France. Dans quatorze ans d'ici, si la décioissance 
continue, l'Allemagne aura deux fois plus de conscrits 
que ia France. Le danger est jncalculab e , c'est à bref 
délai, la disparition de notre nationalité, cai le vide, 
citez nous, attirera comme en météorologie, la tempête. 
Et la tempête viendra du trop pleiu constaté au delà des 
Vosges.» 

L'orateur a conclu en demandant une augmentation 
d'impôts pour les ménages-sans enfants. 

GBÊpEKJËZW 
Séance du lundi 14 d'Ctmbr» 1896 

Présidence de M.Lonbet, président 
La séance est ouverte à 3 heures 10. 

INCIDENT LAGARDE 
M. Jules Godin demande à poser noe question au mi

nistre des colonies. 
i n journal dn malin, dit il, a prétendu que M. Lagar 

de, résident i Obock, avait été rappelé pour ses relations 
suspectes avec le général Baralien. Qu'y a-t-il de fondé 
dans cette assertion ? 

M. André Lebon, ministre des colonies, remercie M. 
Godin de la question qu'il vient de lui poser, car elle 
permet au gouvernement de s'expliquer tout de suite . 

Le gouvernement se lient au courant des publications 
officielles des puissances étrangères. Il sait que certaines 
personnes, à l'aide de passages empruntés au Livre vert 
italien, oui mené uue campagne contre le résident d'O-
bock. 

Jamais l'agent djnt il est question n'a été rappelé 
comme suspect de haute trahison, jamais un doute no 
s'est élevé sur sa fidélité et son dévouement au pays. 
C'est sur la demande de l'empereur MénéDk lui même 
que M. l.aptarde a reçu la nouvelle mission qui lui a été 
confiée. (Très bien.) 

M. Godiu remercie le ministre de ses explications, et 
l'incident esl clo*. 

LES FRAUDES DANS LES EXAMENS _ 
L ' i n c i d e n t d a c e l l è n j e c o m m u n a l d e C a m b r a i 

M. LE PRÉSIDENT. — J'ai reçu de M. Le Provost de 
Lamriy une demande d'iulerp'eltalion au nuus tre do 

STATISTIQUE HEBDÛMAQAUE 
F o n c t i o n n a i r e » 

En 18V) les fonctionnaires civi ls proprement dits, — 
indépendamment de ia foule des employés et ouvriers 
« fonctionnarisas », mais non admis aux versements 
pour la retraite — étaient du nombre de 30,761, et lou 
chaient en traitements 241 millions de l ianes . 

En 1870, les traitements avaient monté à 296 mil
lions. 

Eu 1880, à 440,820.902 francs ; en 1890, à 493,611,201 
francs ; en 1893, à 517.206,807 francs. 

La marche ascendante esl rapide. K l e continue. 
. K H 1 8 9 5 , on trouvait pour chaque ministère les somme..-

snivariles : — -----
Intérienr, 22.397,000 fr.: finances, lO.ï.121.000 fr.: com

merce, 2,931,000 fr.; postes et télégraphes. 65,648.000 fr.; 
justice, 30,894.000 fr.; beaux-arts, 3.100,000 fr.: agricul
ture. 10,106,000 fr.; instruction publique, instituteurs, 
106,000,000 fr.; autres fonctionnaires, 40,075 000 fr.; 
total, 386.S62.000 francs. 

Tout cela réparti entre 296.000 individus. Mais la llsle 
précédente ne comprend ni les emnloves c iv i l s de l'armée 
et de la manne, ni le personnel des aff tires étrangères 
et des travaux publics, et il faut ajouter, de ce chef, an 
tableau, environ 40.000 fonctionnaires et 50 mill ions, 
plus les agents départementaux el communaux pour les
quels ou donne les mêmes chiffres que précédemment, 
ce qni ferait un total général de 5OJ.0O0 fonctionnaires 
touchant 600 millions. 

L' « UNIVERS» ET LE PROCtS N .UDET 
Voici c o m m e n t s ' expr ime , au sujet «lu p r o c è s de M. 

l'abbé Naudet , le g r a n d journa l c a t h o l i q u e l'Vnivers 
de Par i s : 

« Djpms six mois, une déclaration f tusse attribuée à 
M. l'abbé Naudet est exploitée par la presse catholique 
qui combat la programme démocratique et social. D'après 
ces journaux, M. l'abbé Niudet aurait prononcé cette 
phrase dans une conférence faite à l lmnes au u n i s de 
juin 1896 : 

« D'où viennent les propriétés que possèdent les nobles ! Ils 
les ont volées. C'est le droit du prolétaire de venir en>cmencer 
dans cos propriétés et d'y faire la récolte à son prollt. » 

» Le zélé conférencier n'a pas eu de peine à démontrer 
qu'il n'avtit jamais employé de telles paroles ni exprimé 
i". tels sentiments. En France, les journaux qui l'avaient 
le plus attaqué ont à peu près tenu compte de sa rectifi-
a l ion. Mais certaines feuilles étrangères, particulière 

ment la Gazelle de L'ège, ont continué d'incriminer les 
intentions et les discours dn prêtre démocale, en u r o 
qnunt le même propos calomniateur. M. l'ahbs Ntn tel a 
jugé avec taison qu'il fallait mettre un terme à ces excès 
et il a poursuivi la Gazette de Liège. 

» Les débats ont été animés el intéressant*. Mes Uoesl 
et Ilenkin ont soutenu les réclamations du prêtre fran-
çaiii. Celui-ci a pris la parole pour faire entendre une 
protestation émue et très digne. Il a constaté que. depuis 
plusieurs années qn'il affronte les aud toires de tout 
genre, il ne s'est jamais trouvé, même de la patl des 
libres-penseurs el des révolutionnaires, en bulle à des 
atts.qnes aussi perfides el aussi furieuses que celles qui 
lut sont prodiguées par certaine prusse Cilhrilique. M. 
l'abbé Naudet a noblement expos i les généreuses con
victions qui l'animent 

» Observons que l'un de ses avocats a d vnné lecture 
d'une lettre émanant de S. Km. le cardinal Lecot et con
çue dans les termes suivants, qui dédommagent le 
prélre journaliste et conférencier de tanl de critiques 
injustes : 

(Le journal parisien donne ici le texte déjà publié par nous 
de la lettre de S. Em. te cardinal Lecot.; 

» Le substitut du procureur du roi a donné son avis 
favorable à M. l'abbé Naudet et conclu à l'insertion du 
jugement d-ms la Gazette du L>èye. Ce jugement sera 
rendu le 24 décembre. » 

Le privilège de la Banque de France 
Paris, 14 décembre. — M. Méline, piésidenl du conseil, 

et SI. Georges Cochery. ministre des finances, ont été 
entendus aujourd'hui par la commission chargée d'exa
miner le projet de loi relatif au renouvellement du pri
vilège de la Banque de Frauce. 

M. Méline, prenant la parole le premier, s'explique sur 
la question du crédit agricole. 

« La Banque de Frauce, dit-il, fait déjà du crédit agri
cole; mais il faudrait généraliser e l l e pratique Quand 
un agriculteur isolé se présente A l'escompte, H est 
difficile qu'il y soil accueilli , mais en employant des in
termédiaires, de petites banques locales par exemple, la 
solution devient plus facile. C'est da.is cet ordre d'idées 
que la loi votée en 1881 permet aux syndicats de faire 
des opérations de banque. 

» Actuellement, une centaine de ces petites banques 
existent et fonctionnent, mais le crédit de ces petits 
établissements est forcément limité. L'n individu veut 
acheter du bétail, des engrais ou des semences , il fait 
uu billet à son vendeur qui l'endosse el le négocie à la 
banque locale. Voilà les trois signatures réalisées. 

» La première difficulté est ainsi résolue; reste la se-
corde : cel le du délai. 

• L'opération agricole a besoin de plus de qualre vingt-
dix jours. La Manque de Frauce peut accorder des faci
lités, consentir à un renouvellement et même à deux : 
mais el le ne p9Ut |>as, en droit, prendre l'engagetieul de 
le faire; elle no saurait le faire sans porter atteinte à 
son propro crédit. Il faudrait donc placer entre la Banque 
de France et les petites banques locales un établissement 
intermédiaire. 

«C'est ainsi que se pose la question de savoir si l'on ne 
pourrait pas profiter des ressources en argent que la 
Banque de France va meure à la disposition de l'Etat 
pour créer un ou plusieurs établissements de crédit 
agricole. 

» Faut-il instituer une banque centrale on de* banques 
régionales? C'est une question qu'on ne peut trancher à 
celle heiue, mais le gouvernement est tout prêt A affecter 
les ressources provenant du nouveau contrat avec la 
tlanque à la création d'un ou p'usieurs établissements de 
crédit agricole. 

• Vous aurez à vo r, ajoute M. Méline, s'il faut y affec
ter, soit l'avance permanente de 40 mill ions, soit le 
pavement annuel d'uue garantie d'intérêt ». 

11. Méline dit que, quant à lui, il inclinerait en favenr 
d'une garantie «llnteret. 

M. Bouvier fart observer que la Manque de crédit agri
cole pourrait, pour se procurer des fouds, émettre des 
obligations à un an d'échéance gagées sur la subvention 
de l'Elal. 

M. Méline : • C'est, en effet, un des procédés auxquels 
on pourrait avoir recours, mais on réglera la question 
dans le projet de loi spécial qui sera nécessaire pour 
créer un ou plusieurs établissements de crédit agri 
cole. » 

Une discussion s'engage ensuite sur le moment où le 
gouvernement compte saisir la Chambre du projet de 
crédit ag i i c j l e . Plusieurs membres insistent pour que 
ce projet soit déposé avant le Vote du projet sur la 
Banque de Frauce par la Chambre. 

M. Méline répond qu'il y a intérêt à ne pas mêler les 
deux questions. Pour présenter un projet, il faut que 
le gouvernement négocie avec un établissement do crû 
dit. il aurait ensuite à soumettre à la Chambre la cou-
vention qui interviendrait. 

MM. Bouvier et Philippon proposent d'insérer dans le 
projet sur la Banque de France un article stipulant qu'il 
ne sera fait emploi ni des 40 millions d'avance perma
nente, ni du versement annuel de la Banque, tutit qu'une 
loi n'aura pas institué un ou plusieurs établ issements de 
crédit agricoles. 

M. Méline accepte cette disposition additionnelle. 
Le président du conseil se relire, et le ministre des 

finances reste pour répondre aux autres questions qui 
pourraient être soulevées. 

M. Corhery s>.-t montré boslile A la suppression des 
trésoriers-payeurs généraux à la diminution ou nombre 
des nouvelles succursales prévues par le projeta l'ex
tension du nombre des actionnaires ayant le droit d'assis
ter aux assemblées générales de la l ltnque et à l'abais
sement i ' nullards et demi du chiffre de la circulation 
fiduciaire en billets qu'il porto comme on sait à cinq 

milliards. Il a enfin déclaré qn'A son avis la contribution 
proportionnelle que la Banque devrait fournir en dehors 
de la contribution fixe lorsque certains h»ne.uVe- s. raient 
atteints devrait être de un huitième de l'escompte. 

La commission se réunira vendredi pour aborder la 
discussion des articles d a projet ; el le nommera sans 
doute vendredi prochain son rapporteur. 

LRS M l N I F I S ¥ 4 m \ 8 D'KTCDIAMM 
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Les a r res ta t ion* 
Saint-Péte.'sbonrg, 14 décembre. — Des manifestations 

se sont produites devant le palais du grand-duc Serge. 
De nombreux étudiants de l'Université y onl pris part. 

Le mouvement des étudiants ne s'est pas localisé x 
l'université de Moscou, l e s nouvelles des provinces an 
noncent, en effet, que des mouvements semblables A 
celui de Moscou se sont produits parmi les étudiants 
d'autres vil les universitaires, notamment à Knarkolf, 
KiefT et Kazan. 

Les universités de Moscou, Kazin el KieiT ont été fer
mées. 

A St-Pétersbourg, de nombreuses réunions d'étudiants 
ont eu lieu, bier et avant-hier, dans l'enceinte de l'L'ui-
versilé, en vue de réclamer le retour au régime des 
anciens statuts universitaires. 

Restés d'abord calmes devant les représentations de .M. 
Nikitioe, recteur de l'L'niversité, qui jouit de leurs sym
pathies, les étudiants se livrèrent à des manifestations 
bruyantes contre un inspecteur qui prenait les noms des 
jeunes gens présents: ils se portèrent même sur lui à des 
voies de fait qui IIU'.I vèreut un certain nombre d'arresta
tions. 

Les perquisitions faites cbez un grand nombre d'é'ii-
diants ont amené la découverte de proclamations ayant 
un caractère de propagande socialiste, et on assure que 
la police a mis la main sur une organisation très com
plète. 

On croit que les mesures prises dans les diverses uni
versités empêcheront les manifestations de prendre un 
caractère inquiétant. D'ores et déjà, cependant, plusieurs 
centaines d'etu liants se trouveront dans l'impossibilité 
de continuer leurs études. 

JL-tA. T E M F » E T E 
Cherbourg, 14 décembre. — l u e violente tempête s'e-t 

di»chalnée la nuit dernière sur nos cotes. La nier est 
très grosse au large el faneuse au cap de la llague. 

Pendant la nnit et par une brume intense, uu dundé.» 
dont on ignore la nationalité, a coulé près de la pointe 
de Jardebeu. Les mats émergent encore au dessus de 
l'eau. Ou est sans nouvelles de l'équipage. 

Ce malin, vers quatre heures, te bateau pilote Fauvette 
du port dn Havre, monté par cinq hommes s'est nus eu 
plein sur les rochers Happelout, situés * 500 mètres île 
l'ile Pelée. L'équipage, complètement exténué de faligm , 
a été sauvé par le remorqueur Martoum de la direction 
du port. Les hommes ont été transportés à l'ile Pelée ou 
ils ont reçu les «oins nécessaires. Da nombreux navires 
sont entrés en relâche sur race et ou se montre inquiet 
sur la disparition de plusieurs bateaux pécheurs. 

Cherbourg, 14 décembre. — Pendant une nouvel le et 
violente tempête, un bateau-pilote du Havre s'est brisé 
sur la roche llaquetont, au large de l'ile Pelée. Les hom
mes de l'équipage ont été recueillis daus l'ile, où ils 
reçoivent des soins. 

Le sémaphore de Jardehen, près dumonvi l le - la Hoche, 
signale qu'il aperçoit la mâture d'un navire sombré un 
vue du sémaphore. 

Brest, 14 décembre. — La tempête continue à sonffl T 
avec violence. La situation à l'ile de Sein est toujours la 
même. Le gros temps empêche la préfecture maritime. 
d'envoyerun remorqueur à l'ile pour se renseigner exac
tement sur les dangers résultant de la nouvel le invasieu 
c e la mer. 

Cherbourg, 14 décembre. — Le bateau pilote du Havre, 
naufragé sur la roche H tppetout, au large de l'Ile Priée 
est la fauvette a 6, le navire sombré au large de J «r-
debeu est «le nationalité inconnue. Ou ignore le sort da 
l'éqnipage. 

Un t ia t i r e c o n s i d é r é c o m m e p e r d u 
La Rochil le , f l décembre. — Le Cow»»«nfrj/, navire à 

vapeur, monté par 20 hommes, appartenant aux arma
teurs Koche'ais d'Orbiguy et Fanstou. parti de Biyonn-. 
le 4 pour Cirdiff. avec un chargement de minerai, est 
considéré comme perdu dans la dernière tempête. Il au
rait sombré eu face de li.ut «menez. Personne n'aurait 
échapé au naufrage. 

On a des inquiétudes sur le sort d-s bateaux de pé;l:e 
sortis hier. 

T r o i a n a v i r e s j e t é » à l a c ô t e p r è a B r e s t 
Bresl, i i décembre. — Pendant la forte bourrasque de 

ce malin, le brick goélette Angéle, de Nantes, la goélette 
Achille et Charlotee deCaeuet le lougresf-A/t'cAef d'Auray, 
ont été jetés à la cOté A 'Jimtret, près Brest. 

On pense que les équipages sout sauvés . 
Las nauffragre d u « S a l i e r » 

La Corogne. 11 décembre. — La mer c «ntinue à jet;r à 
la cote des cadavres et des épaves du Salier. 

On ignore si quelque passager a été sauvé. 
On craint en ire que d'autres naufrages se soient pro

duits à la suite des récentes tempêtes. 
A l ' î l e d e S e i u 

Brest, 14 décembre. — Lt tempête a diminué d'inten
sité. Les cou!'imui«;alions do Pile de Sein avec le conti
nent sont rétablies. 

Hier, la mer était si grosse que les hautes lames pas-
stient pardessus les phares Lavieille et Stévennac, hauts 
de 43 mètres. 
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A a u a o l e n x bandi t» 
Bruxelles, i:> décembre. - l'n négociuil Je la iUedes 

Fabriques, M. X . . . , après avoir ptssé la Soirée chez "des 
amis, retournait chez lui en compagnie de sa femme. 

La rue des Fabriques, que le u igo-iaut et sa femme 
venaient d'alteimife, était déserte. 

Soudain, ils furent attaqués par trois individus. 
Deux des bind.ts essayaient Je terrasse! le négociant; 

le troisième tenait Mine X . . , étend uo sur le pavé el 
l> upêchait de crier en lui mettant la m nu sur la 
bouche. 

M . X . . allait avoir le dessous, quand il put saisir 
dans sa poche son revolver qu'il décl i irsoa cinq fois suT 
ses agresseurs. 

Diux bandits s'a!Taisstirèhl le troisième prit la fuite. 
Au bruit des détonations, des patrouilles de polie J «c j 

coururent sur les lieux du drame. 
L"s agents relevèrent les hless»s, qui furent transpor

tés au commissariat de police du quartier. Là, nu méde
cin constata que les blessures étaient dos plus graves et 
il lit transporter les deux intlfaiteurs. eil civière, à l'Iiù- ' 
pn»l Saint-Jean, 

L'un des blessés A reçu deux balles dans le ventre, le 
seconda été atteint en pleine poitriue. L'état de l'un et i 
de l'autre esl désespéré. 

A p r è s U Bis , t a mer» 

Paris, 13 décembre. — Nous avons raconté, dans ies 
derniers jours da mois dernier, La iln Iam3ntabl3 d'un 
de nos jeunes diplomates d'aven r, M. Henry Parcal, 
secrétaire d'ambassade, chargé d'affaires de la délégation 
de France en Haïti. 

Ou se rappelle que la mère da notre malheureux com
patriote. Mme Chenu de Thuet, s'était embarquée pour 
aller le rejoindre à Porl-au-Prince et que ce voyage, 
c uucidanl avec l'apparition de la lièvre jaune. Inquiétait 
bsancmip M. Henry Pascal. C'est Ini qui lut frappé par 
le mal el. qui succomba.. . 

M ne Chenu de Thuet, aprèi avoir rendu les dentiers 
devoirs A son fils, allait s'embarquer samedi dernier pour 
rentrer en France. Un télégram ne parvenu hier au m -
nistère des affaires étrangères n o j s apprend qu A son 
tour la malheureuse mère a été atteinte ptr la lièvre 
jaune et qu'elle a succomba la veille même du j «ur fixé 
pour son départ. 

ta i s Chinois mys t i f i ca teur» 
M. G. Saint-Aubin, Revue d>« nevwt. consacre une 

étude à « l'humour da la rnystiuYatioa c b e s rss Chi
nois », auxquels on a fait une fausse réputation d'hom • 
mes graves. 

L'eiagératfon mystificatrice des Chinois se fait jour 
jusque dans la rédaction de leurs billets de faire pari 
fuirtrainis. Par exemple, il esl dil dans ces ces billets 
que le Ois aine « déchire ses yeux et pleure du sang. • 

Le pins p <vh> pirent après lui « é :ras ; s u y - u x e 
pleure des larmes ». Le suivant se contente tout simple-
ment d' « essuyer ses yeux ». Chaque degré de parente 
a snssl ses hurlements spéciaux et proportionne1". 

Les Chinois sont, du reste, si l'on veut bien nous pas 
ser cette expression, plus « fumistes » dans la douleur 
que partout ail leurs. Aux funérailles, le fils aine, au 
n i o n s , doit <• pleurer du nez » autant que des y u i x et 
il n'y manque pas, Les concubines suivent, dans des 
chaises à pnteurs , el poussent des hurlements prolongés 
tant qu'il y a quelqu'un en vue. Mais, dès qu'elles sont 
seules, elles bavardeut entre el les , en grignotant des 
graines de pastèques. 

iPettt m a r t y r 
Paris, l o décembre. - Des gardiens dé la paix où 

l-ouvé la uuit dernière, vers Binai t , en face du n' 10 
d e l à rue Vaneau, un petit garçon âgé de dix-hnit mois , 
que la pCriOulio ijm I a abandonné avait enveloppé dons 
uu rideau et dans un châle. Porté au poste, le petit être 
a clé exam né, et l'on a v a alors qu'il portait plusieurs 
blessures au visage et des brûlures aux mains; il avait 
aussi l i s jambe» ineortiies. 

L'Art l l ier l l a l l e m a n d e 
Londres 15 décembre. — On téh graphie ie Berlin ; u 

ZlJlfjy .Vêtus : 
« Le bruit court, dans ies cercles parlementaires, que 

le gouvernement a l ' in l sn tk* de soumettre au Reichs-
Isg un projet de loi tendant à la transformation de l'sr-
nllerie. 

c Les dcprflses nécessitées pouf celle IraUSiortMaliSu 
seront evide nmenl très élevées puisque la part con
tributive de la Prusse sera, dit on, de 875,000 livres 
sterling. » 

i n c e n d i e d a n a nne pr i son 

Limoges, l s décembre. - 1 Pu ineendie a éclaté hji»r 
soif A 8 heures A la maison d'arrêt. Los secours ont été 

approvisionnements, i i faut l« 

jue les ni'uislrcs gardent une gramle réserve à ce sujet 
on assure que le conseil se serait occupa, ce soir, de cette 
question, ainsi qui du p l .u d.« campagne du général 
Weyler, q u i e t t l'objet de certaines critiques. 

Le conseil n'a non décidé au sujet du message d 

f l . Cleveland , ii eu alteud le texte, qui d ut venir pai 
S posta. 

L a t t i t u d e de» B t a t s Uni* 

vvasbiuglon, 15 décembre. — Les cli^fs des partis à I. 
Chambre des représentants estiment avec M. Htawlan , 
que l'intervention des KuU-Uuis A Cuba est inopportun 
pendant la durée dd 0 ingrès actuel. 

On trouve r}«e les nouvelles arrivées jusqu'à pre«eu 
sont Insuffisantes pour justifier l'oji nion que MaSIs au 
rail été assassiné. 

Suivant une dépêche de Jacksouville, les crois"'!'--
Rait gh el .\rwarh oui pris la mer pour s'opposer, « u . 
on, au départ pour Ctilu d'uiu expédition 11 b.l'Itère. 
L a l e o t a r e ob l iga to i re . — L l m jalg-r»tio i a u x B e a t s 

U n i s . — La araposts tan a a n s é n a t e u r 
Londres, 15 décembre. — Oa télégraphie de Washing

ton au Morning l ont : 
« Uu bill qui vient d'être daposé p ir le do'teur P^lg-

lend à interdire l'accès du territoire d i s Etals-Unis a 

l l o l B n r o u r o ^ u T c ^ promplement organisés et les dégâts son. peu importants. ^ r £ . . u e ? U & u ^ 
rapatriés aux frais as» 

i ' n s fl e. Il ne serait p is é t i n n i n t qu'une insurrection! Quant au service des 
clatàt d'ici quelques mois. simplifier. 

* _ . c a . i M , . . „ , ™ . . j . „ M. Delcassé a demande l'autonomie des divers services 
L e s affa ires c u b a i n e s - G î ° * " i £ L 2 T H H Ï ? î i t ? i i i e la marine, notamment celle de la direction des tra-

— Le v a i n q u e u r de Macéo m e n a c e d n n e peine v a u v 

d i s c i p l i n a i r e j ^^ n e s e r a j ( . c e p a 5 multiplier ie noreb e des tirec-
Nhdrid, 15 décembre. — Le bruit court que le généra lions f 

Weyler se jnt décid : à sévir contre le commandant Oro | Ce qu'il faut c'est distinguer le matériel spécialisé et 
jeiia pour être allé à la l l tva i i e . aprè- U mort da Macoo îles rr.atières consommable-', 
sans l'autorisation de son supérieur. On pourrait diviser le matériel en Irais catégorie^ : 

Ce bruit prodoit ici n u vif mécontentement, car le I • constructions neuves, 2 ' armement, T rt'terves de 
coriiirlanlant Cirujeda était devenu très populaire. Il en guerre. 

V i l l e d é t r a i t e 
Ou télégraphie de Sidney : 
« UO violent incendie a presque entièrement détruit la 

ville de Pengana, dans les district de Montagtj. 
» Plusieurs centfiioes de personnes sont sans abri. 

Les dégâts sont évalués à 111,000 livres s t e r m g . » 
L a q u e s t i o n d Orient. — L'entrevue d e Mat . de 

Néi idolTet O o l u c h o w . k l . — One n o t e A l a f o r t s 
Londres, 15 décembre. — Le correspondant du Daily 

Tetegraph à Vienue dit tenir de très hauts personnages 
que M. de Nélidoff et le comte Coluchow-ki ont arrêté 
dans une outrevue les grandes lignes d'une ;o nmunica-
tion sur les affaires d'Orient, qui sera adressée à 
Porte el aux grandes puissances. 

Bans les cercles bien informes, on pense qu'un ulti
matum sera eugoye au sultan. Ou croit que l'Angl*. terre 
a approuvé cette mesure. 

D après le correspondant du Timu à Vienne, les c r -
cles politiques autrichiens n'attribuent aucune impor
tance A la visite de M. de Nalidolf A Vienne. 

On mande d'Athènes au J'intes : . 
« Uu grand mouvement révolutionnaire es l en prépa 

ration, eu Macédoine, pour le printemps prochain. Les 
chefs de ce mouvement se proposent de créer une di 
version en fomentant une insurrection en Croie. 

» De grandes qcaqt i tésd'armes onl déjà été envoyée : 

faire Aces conditions seront 
compagnies de trausport. 

D é m i s s i o n da M. da Conrcel 
N o t r e a m b a s s a d e u r A Londres N o u v e l l e A dément i r 

Londres, 15 décembre.—Le correspondant dd itorninij 
P o « A Par.s dit tenir de source antorisée que le baron 
de Conrcel, ambassadeur de France A Loudrjs, aurait 
donné sa démission il y a deux jours.) 

M. LOCKHOV. — C'est ce que je vais proposer. 
Al. ABKL. — Il faudrait aussi un fonds de roulement 

se remplaçant au fur et à mesure des dépenses. 
La conuinssii n du budget réduit les crédits sans cal

culer la répercussion de celte réduction sur a marche 
des services, baie va entraver l'armement. 

L t C b i m b r e n e peut suivre la commission dans celte 
voie. 

VI. M kKRjKi.r. rapporteur. — Je ne puis m associer à 
toutes les c r l i q u e 1 formulée:, contre notre marine. Ces 
critiques sont paifois exagérées. 

Dans les constructions navales.de sérieux progrès ont 
-lié réalisés. Les délais onl été réduifs, ou tend de plus 
en plus A la constitution do groupe.; homogènes dans 
chaque classa de bâtiments. 

L< personnel naviguant doit colloborer avec les ingé
nieurs p inr les ailler à siuipl lier leurs créations. 

Le service de la flotta doit avoir la libre disposition 
le ses approvisionnements. 

Je reconnais du reste volontiers que s'il ne L u t pas se 
m iniror pessimiste, il ne faut pas non plus un r certains 
p é r i l s . 

U j i , en 1878, M. Lamy démontrait no're infériorité 
par rapport à l'étranger. Cette infériorité • accentue. 

La marine «le la Inple-alliance s'accroit toujours. 
l 'Aïuicleire semble vouloir égaler à el ie seule les Hottes 
de toute l'Europe. 

Noire personnel es l A la hauteur de s i mission, mais 
notre flotte n'est pas à la hauteur de ce personnel. Elie 
n'est pas ce qu'elle devrait être, tant sous le rapport du 
nombre que sous celui de la vitesse et d u rayon d'ac
tion. 

N itis ne pouvons lutter avec 'Angiete ire , mais nous 
pouvons avoir la marine de notre poliLpqce prête A d é 
fendra noire indépendance el noire dignité. 

La Chambre ne marchandera pas son concours A cette 
œuvre patriotique, m u s elle tient à être assurée que les 
sacrifices consentis seront employés A arriver au but 
qu'on se propose d'atteindre. 

; C h a m b r e d e s D é p u t é s 
Séance du mardi 15 décembre 

Présidence de M. Baissos, président 
! La séance est ouvert? à 1 heure 30. 

t LE BUDGET DE LA MARINE 
R l t i c o u r a d e M. A b e l 

' La question des constructions uavaleç préoccupa à bou 

I Le créilit spVci.il de ces constructions esl réduit chaque 
année au risque d'annihiler notrp marine. 

i Le vote d'un crédit iniportaut s"impr>se au patriotisme 
de la Chambre. 

L i s t e «te*» c o m a a n e a h s t l g e a j poux i r g 

que l l e s l 'a f frenchissement d e s l e t t re s , e n F r a n c e 
n'est q j e d e cruiuae centiBioe : 

Aelbcke, Atiseghem, Antoing, Anvaing, Ausevai Anse 
o u i . Arc Ainières, Autryve, Avelghem. 

Itailleul, Ban y, lias-Forest, Bas-Warneton, Bangnies, 
Bavincbove. Iloclers, Helleghem, Bercbem, Béveren, Bls-
seglieui, lilaiidii<n,Bocsinghe, Bossuyl, Bruyelle. 

Cachleiu, Calonne, Caster, Celles, Chercq, Comines 
.'.ordes, Courtrai, Coygbem, Conrmenhelst, Cuerne. 

Daallzèle, iiergneau, Derlyek, Desselgbem, Dickebuscb 
iloltigntes, Utunoutre. 

Emelghem, Ere, Escanaffles, Espierres, Esplecbin, Et-
.«nelmes, Estai tnbourg, Eslaiinpuis, Kvreguies. 
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